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Michel Robert

GUERRIER DES LUNES

L'agent des ombres, tome 6

 

 

Fleuve noir







Je suis l’Ombre,
Insaisissable et mortelle.
Mon esprit est une lame.
Mon corps est une arme.
S’adapter, c’est vaincre,
Je sers la voie Unique.
Je suis l’Ombre,
Je danse et je tue.


 


Le mantra des Ombres





Pour mes trois fées du Fleuve Noir, Bénédicte, Alexandra et Estelle… elles savent très bien pourquoi…

Pour vous, les passionné(e)s du forum de l’Ange du Chaos, qui me soutenez avec cet enthousiasme et cet humour incroyables… Plus que quiconque, ce roman est pour vous !

Pour Julie, qui m’a fait un cadeau précieux : un miroir en forme de mots.

Pour Pierre, mon conseiller en armes et combats, un gaillard très attachant, et pour Cécile, sa valeureuse élue, qui s’est transformée l’espace d’un soir en infirmière attentionnée…

Pour So, première de mes fans, et tellement plus… les mots n’existent pas pour expliquer à quel point elle enrichit ma vie.


PROLOGUE


Le guerrier n’avait plus que vingt-sept secondes à vivre.


La poignée de son grand tulwar sanglé entre ses larges épaules, il allait et venait d’un pas tranquille sur le chemin de ronde ceinturant la propriété. La lune laiteuse fièrement campée dans le ciel étoilé prodiguait un clair-obscur un peu opaque. La nuit était douce, l’air agité d’un vent moite qui caressait les gonfalons noirs et rouges plantés le long des créneaux. Le garde huma les fragrances des magnolias avant de pousser un soupir d’aise, sentiment qu’il éprouvait, peut-être, parce qu’il était doté d’une âme romantique.


La peau olivâtre, le nez busqué, de fines moustaches huilées encadrant sa bouche au pli marqué, il portait l’uniforme habituel des combattants afghullis : cotte de mailles noire, pantalon bouffant, bottes de cuir rouge à larges revers.


Il venait de prendre sa garde et ne serait pas remplacé avant trois bonnes heures. Cela ne le dérangeait pas. Au contraire, il aimait sa tâche, il aimait veiller dans la nuit calme. Une nuit tout aussi agréable que les précédentes, se dit-il, sans se douter qu’une présence l’épiait, tapie dans une flaque d’ombre.


Tandis que le garde afghulli s’éloignait d’un pas tranquille, une haute silhouette apparut dans l’encadrement d’un créneau. Elle sauta souplement sur le chemin de ronde. Sans bruit, elle se glissa dans le dos de la sentinelle.


Le garde fut agrippé par l’arrière, frappé à la nuque. Un garrot d’acier fut vivement passé autour de son cou tandis qu’un genou se plaquait contre ses reins, l’obligeant à se cambrer en arrière.


Le guerrier afghulli se débattit pour saisir son tulwar, pour griffer le visage de son assaillant, pour avertir ses camarades. En vain. Déjà il fléchissait, incapable de respirer, la gorge ruisselante de sang. Il s’affaissa puis s’immobilisa tout à fait.


Le visage creusé d’un rictus de haine, Cellendhyll de Cortavar essuya son garrot sur le pantalon de sa victime. Puis il empoigna cette dernière, se rapprocha des créneaux et projeta le cadavre à l’extérieur de la muraille.


L’homme aux cheveux d’argent portait une tenue de combat en cuir brun foncé. Pour seule arme visible, sa dague sombre, fidèle compagne, désormais muette mais toujours aussi acérée, accrochée dans un fourreau de poitrine, lame pointant vers le ciel.


Cellendhyll descendit les remparts sans se faire voir, se glissa dans un vaste parc. Il avait méthodiquement étudié le parcours des sentinelles afghullies qui parcouraient les lieux. Il déjoua leur ballet imparfait sans forcer son talent.


Il savait parfaitement où il allait. Il savait parfaitement pourquoi il y allait.


Vengeance. Une fois encore, cette vieille catin réclamait ses offices, motivait ses actes, huilait ses gestes d’une haine froide.


Se coulant d’arbre en arbre, il se rapprocha de son objectif, les bâtiments érigés au centre du domaine. Quittant le couvert de la végétation, il se mit à ramper et finit par disparaître dans l’ombre de l’écurie.


Il réapparut sur le toit incliné d’un auvent, se laissa doucement glisser jusqu’au bord. Toujours camouflé par les ombres, Cellendhyll se ramassa sur lui-même. Puis, il sauta sur un garde qui longeait l’écurie avant de lui enfoncer sa lame sombre dans le tympan. Il cacha le cadavre dans la remise attenante et reprit son avancée meurtrière.


Encore trois autres sentinelles d’éliminées ; l’Ange brisa la nuque de la première, poinçonna celle de la deuxième, lacéra la gorge de la troisième. Cellendhyll ne se demanda pas pourquoi toute une bande d’Afghullis gardait les lieux. Ils se trouvaient entre son objectif et lui. Ils mourraient, donc.


Éclaboussé du sang de sa dernière victime, il escalada la vigne vierge qui ornait le flanc de la maison principale, la seule bâtie en pierre, jusqu’à atteindre le balcon du premier étage.


Les trois portes-fenêtres alignées étaient grandes ouvertes. Cellendhyll franchit l’une d’elles, pénétrant dans une grande chambre aux murs de marbre.


Quelques meubles en bois rare. Une chauffeuse. Une table basse encadrée de lourds fauteuils. Sur l’un d’eux étaient entassés des vêtements de guerrière. Sur un autre, reposait un ceinturon comprenant sabre et dague au fourreau. Hormis la confirmation qu’il venait d’avoir – il avait reconnu cette tenue –, Cellendhyll ne se soucia pas du décor. Une seule chose l’intéressait. Il l’avait devant lui. L’objet de sa traque.


Sur le lit, érigé sur une estrade en merisier surmontée d’un baldaquin d’où tombaient des grands rectangles vaporeux, sa cible : une femme y dormait, étalée de tout son long, les draps rejetés sur le côté. Nue, troublante de beauté, ses longs cheveux de jais éparpillés autour d’elle.


Le sommeil dans lequel elle était plongée ne semblait pas agréable. La femme brune poussait de petits gémissements. Son beau visage d’albâtre grimaçait tandis qu’elle semblait se débattre dans un cauchemar.


Fasciné par la dormeuse, Cellendhyll se dressa au-dessus d’elle. Il leva sa dague noire au tranchant ligné d’un reflet rubis, empoignée en prise inversée. Et se figea, incapable d’agir.


Estrée d’Eodh ouvrit ses yeux embués de sommeil. Reconnut son amant. Son visage s’éclaira, brûlant d’amour. Elle sourit, ouvrit ses bras nacrés.


Sa bouche tordue de rage, Cellendhyll frappa sauvagement, plongeant sa lame entre les seins de la jeune femme. Jusqu’à la garde.

 

Cellendhyll de Cortavar s’éveilla en sursaut, ruisselant de sueur. Son cœur battait à tout rompre. Ses muscles bandés tressautaient. Ses tempes l’élançaient. Son regard hagard finit par reconnaître ses appartements de la Citadelle du Chaos. Le cauchemar qui l’avait accablé était si intense ! Troublant de réalité et tout aussi amer.

Toujours la même trame, répétée encore et encore, bien que la nature des sentinelles ou des lieux puissent changer. Il se retrouvait invariablement devant Estrée étendue sur un lit. Il la frappait, la violait, la tuait, ou, tout au contraire, l’embrassait, lui faisait l’amour avec une passion intense. Parfois, c’est elle qui le poignardait à mort.

L’Adhan se laissa retomber dans son lit. Ses yeux de jade fixèrent le plafond sans vraiment le voir. Ils étaient teintés de détresse.

Il laissa venir le matin, incapable de retrouver le sommeil.



CHAPITRE PREMIER

Fharen exécuta une feinte de la droite, puis son autre main jaillit à mi-hauteur dans une frappe vicieuse destinée à poinçonner les côtes de son opposant. Son attaque fut aussitôt détournée et il reçut en guise de riposte une gifle cuisante.

Il feignit de perdre l’équilibre et revint aussitôt à la charge, projetant un coup de pied bas, enchaîné d’une feinte de revers au visage puis d’un uppercut.

Son fouetté du pied fut contré d’un coup de talon qui lui ébranla le tibia, sa feinte fut totalement ignorée, sa frappe du poing fut déjetée de l’avant-bras, et la riposte fusa sous la forme d’une gifle tout aussi magistrale que la première.

La joue écarlate, les oreilles bourdonnantes, Fharen recula de trois pas.


Putain de séance !


Fharen, instructeur en arts martiaux des commandos Maraudeurs-Fantômes, s’entraînait trois fois par jour. Tous les jours. Il était vif, puissant, précis, courageux, opiniâtre. Il savait encaisser. Il était si talentueux qu’Yvain, le maître incontesté des instructeurs, l’avait élu comme principal assistant.

En l’occurrence, totalement dépassé, Fharen se prenait la déculottée de sa vie.

Yvain contemplait l’affrontement, les bras croisés, une moue désapprobatrice sur son visage de granit. Le maître des lieux, un homme trapu aux tresses grises, au maintien sévère, aux muscles denses, arborait un air préoccupé.

— Un peu de sérieux ! tonna sa voix grondante.


De sérieux ? Fharen retint un glapissement outragé. Il n’était pas précisément en train de plaisanter. Pas du tout. Au contraire, il donnait le meilleur de lui-même.

Les deux duellistes évoluaient au milieu de l’une des arènes des salles d’entraînement dévolues aux Maraudeurs-Fantômes. Une vaste salle au plafond voûté, soutenue par d’épais piliers, éclairée de cristaux de gemmelitte jaune. Murs de granit, râteliers d’armes diverses, appareillages de musculation ou de travail de vitesse, tapis de combat, constituaient l’essentiel de l’endroit.

Fharen avait récupéré. Il revint à la charge, moulinant des bras, engagé dans une série de frappes de deux mains, qu’il ponctuait de coups de coude ou de genou. Aucune de ses attaques ne toucha au but. Chacune fut esquivée, contrée, voire dédaignée par son adversaire.

C’était à en hurler de frustration. Fharen s’était entraîné si dur, sans rechigner. Et pourtant, il se révélait incapable de porter la moindre touche.

Mais le guerrier au teint hâlé qui lui faisait face, un homme aux cheveux taillés très court, d’un argent mat, sortait assurément de la norme. Cellendhyll de Cortavar était au mieux de sa forme, sans doute encore plus redoutable qu’auparavant. Et il était en colère. Plongé dans cette rage froide qui, chez lui, ne faisait qu’affiner ses talents. En outre, l’Adhan maîtrisait un style inimitable, puisant dans les arts secrets du combat, mélangeant les styles au gré de ses besoins ou de son inspiration. Il était impossible de deviner ses gestes, ces derniers si vifs, si parfaits, qu’ils en étaient effrayants. Un fauve en action, fier, indompté.

Pour preuve, ses trois adversaires précédents qui avaient été emmenés sur une civière ; sans les services d’un bon guérisseur, ils ne sortiraient pas du lit de sitôt.

Fharen était le seul à pouvoir se targuer d’avoir pu vaincre l’homme aux cheveux d’argent à mains nues – il l’avait fait à une époque très particulière. Désormais, l’Adhan était en train de remettre les pendules à l’heure et ce, avec une détermination effrayante.

On conseille aux guerriers de scruter le regard de leur adversaire et ainsi pouvoir deviner ses attaques. Mais dans ce cas présent, c’était la dernière chose à faire. Le regard de jade étincelant de l’Adhan, implacable et glacé, sauvage, risquait véritablement de subjuguer Fharen, de l’engluer par la force même de sa volonté.

Au terme d’une nouvelle passe, Fharen entrevit une ouverture. Après un entrechat rapide, il plongea. Le corps tendu, équilibré, sa dextre jaillissant vers l’estocade, durcie pour lancer une frappe cobra. Au moment où son élan l’entraînait vers l’avant, Fharen sut qu’il avait fait une erreur. Et qu’il allait la payer très cher.

Dans un rictus carnassier, Cellendhyll happa sa main, pinçant les nerfs fléchisseurs pour la paralyser, avant de lui tordre le poignet et de l’obliger à se courber vers l’avant. Alors il asséna à Fharen un grand coup du tranchant de la main en travers de l’oreille, doubla d’un coup de genou dans l’estomac. Enfin, il décolla du sol, son bras droit braqué vers le plafond, légèrement plié. Il frappa en retombant, avec une puissance accrue, plongeant son coude dans la nuque de son adversaire. Ce dernier s’effondra lourdement sur le ventre, peinant à recouvrer sa respiration.

— Alors, Fharen, c’est déjà fini ? railla Cellendhyll.

Fharen parvint à prendre appui sur les mains et le genou. à se redresser. à retrouver son souffle, le contrôle de sa main.

D’un sursaut de volonté, il rassembla ses forces. Il n’était pas question pour lui d’abdiquer. Alors il se lança de nouveau à l’attaque, accablant son adversaire d’un déluge de katas, fermement décidé à ne lui laisser aucun répit.

Mais l’Adhan une fois encore esquiva tous ses assauts, les uns après les autres, avant de hausser le rythme de l’affrontement. De défenseur, il passa attaquant.

Ses membres devenus vif-argent, d’une fluidité incomparable, l’Ange virevoltait, dansait. Prouvant à tous qu’il avait retrouvé sa forme insolente. Qu’il était bel et bien le meilleur guerrier de la Maison d’Eodh, sinon du Chaos.

Menacé une fois encore d’être submergé, en désespoir de cause, Fharen parvint à repousser une série d’offensives au terme de laquelle il se fendit dans un coup de pied retourné. Cellendhyll se laissa tomber sur un genou tout en projetant sa main en oblique pour détourner la jambe tendue de Fharen. Simultanément, il pivota à son tour au contact du sol, dans un mouvement de toupie, et faucha la jambe d’appui de Fharen. Au moment où ce dernier touchait le tapis à plat dos, Cellendhyll se haussa pour le frapper d’un coup de coude directement dans les testicules. Sa bouche formant un o grotesque, Fharen poussa un cri étranglé. Alors Cellendhyll se laissa aller en arrière et dans le même mouvement, redressa sa jambe gauche pour flanquer un violent coup de pied dans le menton de son adversaire.

Fharen s’effondra tout à fait, les yeux vitreux.

D’une roulade arrière, l’Ange se remit sur pied.

— Nous sommes quittes, Fharen, lança-t-il sans même daigner regarder celui qu’il venait d’envoyer au tapis. Et si tu veux une revanche, tu sais où me trouver…

Cellendhyll marqua une courte pause avant de scander d’un ton de défi, sa voix résonnant dans chaque recoin de la salle :

— Un autre !

— Non, suffit ! riposta Yvain.

— Eh quoi, Yvain ? Je n’ai pas fini mon entraînement, se hérissa l’Ange, le visage contrarié.

— Si. Tu as terminé, car j’en ai décidé ainsi, asséna le maître des guerriers. Et d’ailleurs, ne me raconte pas d’histoires : tu ne cherches pas à t’entraîner, tu ridiculises tes adversaires avant de les massacrer. J’en ai assez que tu te défoules ainsi sur mes hommes. Et sache que tes manières me déplaisent, tu ferais bon d’en changer !

— Je me moque bien de vous plaire, Yvain, riposta l’Ange du tac au tac. Et si vos guerriers ne sont pas à la hauteur, tant pis pour eux. Vous n’aviez qu’à mieux les former ! cracha-t-il encore.

— Je ne sais pas ce qui t’empoisonne ainsi l’esprit, mais tu dépasses les bornes, Cellendhyll ! Il y avait d’autres manières, plus honorables, de montrer que tu avais retrouvé ton art. Ton attitude est déplorable, et je ne vais pas me gêner pour te coller un rapport ! à présent, dégage de ma salle. Tu pourras revenir quand tu te seras décidé à faire amende honorable, pas avant !

Sans daigner répondre, la bouche tordue par un pli maussade, l’homme aux cheveux d’argent quitta l’arène sans un regard pour l’instructeur en chef ni pour son adversaire, sans un regard non plus pour les guerriers qui avaient assisté à la séance.

 

Tout entier emmuré dans sa rage grondante, il ne se rendit pas compte que l’un des spectateurs, un homme de taille moyenne, et massif, le scrutait intensément, n’ayant rien perdu de cet échange hostile.

Avec ses cheveux tirant sur le roux, son teint pâle et sa bouche épaisse, il n’était pas impossible de voir en lui un membre du clan Melfynn. à en juger par son maintien, un œil avisé eût aisément conclu que l’homme, en dépit d’une musculature indéniable, se croyait plus attirant qu’il n’était.

Gherstall de Valbh, occupé à travailler ses biceps aux haltères, n’avait rien perdu du combat. Il regarda Cellendhyll s’éloigner, une moue maussade retroussant ses lèvres.

 

Cellendhyll pénétra dans les douches à grands pas, et aucun des guerriers présents n’osa croiser son regard. Installé à l’écart, l’Adhan laissa l’eau se déverser sur son corps, délassant ses muscles mais nullement son humeur.

Tandis qu’il s’essuyait, le miroir auquel il faisait face lui renvoyait l’image d’un homme grand, svelte, puissant, aux traits altiers mais particulièrement rudes, dont le regard si vert n’affichait qu’un ressentiment glacé. Ses lèvres pleines semblaient n’avoir jamais connu le sourire. S’il y avait de la bonté en lui, elle était soigneusement cachée.

L’Adhan se sentait d’une humeur à briser le monde. Trahi, floué, manipulé par le Chaos et la Maison d’Eodh. Sa rage glacée affleurait, à peine maîtrisée.

Sur sa tunique sans col bleu nuit, il passa un costume en cuir brun, élégant mais surtout taillé sur mesure pour lui permettre de combattre sans entraver ses mouvements. Il chaussa ensuite de hautes bottes de daim souple. Il passa un lourd ceinturon à boucle argentée puis récupéra les diverses lames dont il ne se séparait jamais bien longtemps, veillant tout particulièrement à ce que sa dague sombre coulisse bien dans son fourreau de botte gauche.

Il quitta la salle d’eau, provoquant des murmures désapprobateurs.

Il sortit de la salle d’armes, et s’éloigna de son pas farouche, le regard ombrageux. Tous s’écartaient devant lui.

Tel un cheval de guerre perdu dans la tempête, prêt à piétiner ceux qui se dresseraient sur son passage, l’Ange se débattait entre les murs de la citadelle du Chaos, devenue une geôle étouffante, cherchant sans le savoir une liberté qu’il était incapable d’imaginer.






CHAPITRE 2


L’heure du déjeuner approchait. Cellendhyll se rendit directement au mess de la citadelle. Il s’assit sur une table à l’écart, son regard brûlant dissuadant quiconque de venir s’asseoir à côté de lui. Il mangea sans se soucier de ce qu’il avalait, sans même se souvenir de ce qu’il avait choisi comme plat. Il ignorait son entourage, emmuré dans ses pensées, ses sentiments engourdis, étouffés par la colère et l’incompréhension.


Le seul et unique compagnon qu’il aurait pu tolérer était absent. Gheritarish le Loki. Son ami et complice. Le seul peut-être à qui il aurait aimé dévoiler ses tourments. Mais Boule de Poils était toujours en congé – et dans d’autres circonstances, l’Adhan se serait inquiété de son absence qui s’éternisait.


Son repas expédié, Cellendhyll quitta la salle. De nombreux regards suivirent sa sortie. Inquisiteurs, ennuyés, étonnés, voire même triomphant d’une joie mauvaise.

 


L’homme aux cheveux d’argent ouvrit la porte de ses appartements avant de la claquer derrière lui. Son refuge n’était plus qu’une prison dans laquelle il étouffait à petit feu.


L’Ange avait envie de hurler sa colère. Et sa peine.



Estrée, comment as-tu pu ?



Il n’avait nul besoin de relire la lettre qu’il gardait sur lui, froissée contre son cœur, brûlante. Il en connaissait tous les termes, jusqu’à la moindre syllabe.

 





Mon amour, je t’écris et je pleure.



C’est un réel crève-cœur que je nous inflige à tous deux. Ce soir marque un tournant de notre histoire. Je le voulais radieux, il sera souffrance. Si tu savais comme je regrette…



Tu sais à présent pourquoi j’entretenais des liens avec Leprín. Hélas, ces liens m’ont menée trop loin. Leprín m’a fait découvrir les abîmes de la dépravation, il m’a corrompue avec ses drogues. Lhaër m’a sauvée de la Bleue-Songe ; mieux encore, elle m’a permis de me retrouver moi-même. Alors est née notre aventure. Nous nous sommes rapprochés, toi et moi, nous nous sommes découverts, apprivoisés. Et c’est au moment où tout va bien, où nous venons de triompher du pire, ensemble, au moment où l’amour chante, où ton cœur s’ouvre enfin pour moi, que je vais tout gâcher.



Tu veux la vérité dans l’amour, dans nos relations ? Tu l’offres et la réclames ? Tu vas l’avoir. Elle est cruelle et injuste…



Ce n’est pas Rosh Melfynn qui a tué Devora, la femme que tu aimais. C’est moi. Ce jour-là, sur la place des Roses, j’ai commis ce que je pouvais te faire vivre de pire. à cette époque, je n’étais pas l’Estrée d’aujourd’hui, celle que tu as révélée. J’en étais même loin. J’étais en manque de Bleue-Songe, ce jour-là, si seule. Je n’étais plus moi-même quand j’ai frappé Devora. J’avais fini par me perdre dans celle que j’avais créée par devoir, sourde et aveugle, piétinant la morale.



Pourquoi te livrer cette confession qui me condamne ? Face à toi, je me suis juré d’être la meilleure possible. Je devais donc finir par te révéler mon secret, quoi qu’il en coûte. Je fais notre malheur à tous les deux ainsi, mais je suis honnête avec toi, jusqu’au bout. Je te donne cette honnêteté que tu attends. Bâtir un amour sur le mensonge, sur le crime, je n’ai pu m’y résoudre, même si je perds tout par la même occasion. L’amour a besoin de vérité, c’est toi qui l’as affirmé.



Mon crime, d’ailleurs, ne reste pas sans châtiment. Je sens le gouffre qui nous sépare, le gouffre que j’ai créé. Je suis hantée par le remords, jusque dans mes rêves. Devora se dresse entre nous, elle revient me hanter chaque nuit, parfois en plein jour. Elle m’accable de blâmes et d’insultes, elle m’interdit de t’aimer. Je me croyais assez forte pour supporter ma faute, ce n’est pas le cas. J’en deviens folle, même. Le seul moyen de faire lâcher prise à ce spectre, c’est de tout te dire. Ainsi que tu le voulais. Quel choix, n’est-ce pas ?




Je n’espère nullement ta clémence.



Et pour le moment, je suis incapable de t’affronter face à face, d’affronter ta colère, ta déception. Ta violence, sans doute.



Alors, je pars, je pars m’exiler sur les Territoires-Francs. Car si tu es perdu pour moi, plus rien ne compte, pas même Eodh.



Oh mon amour, si tu savais comme j’aurais voulu pouvoir réparer mes torts ! Si je pouvais revenir en ce jour maudit, sois certain que j’agirais différemment.



Tu finiras sans doute par me retrouver pour me tuer, tu en es bien capable. Peu m’importe, je t’aime tant et je me suis coupée de toi à jamais… alors à quoi bon vivre si je ne peux t’avoir comme compagnon, comme époux ? La mort que tu m’infligeras, que tu m’offriras, ne sera au fond qu’une délivrance. Je mérite cette condamnation. Je la redoute, je l’avoue, mais en même temps, je l’espère.



Mon bel Ange aux yeux si verts, au corps puissant, aux mains si douces… Ce que nous avons partagé aura été le grand bonheur de ma vie. J’en chérirai le souvenir jusque dans l’Oubli.



Voici ma chevelure, elle représente le tribut de ma honte, le signe que je ne me supporte plus moi-même.



Adieu, Cellendhyll.


Estrée



 


L’Adhan serra les poings sans même s’en rendre compte.



Pourquoi m’as-tu fui, Estrée ?



Il connaissait la réponse, au moins à cette question. Elle avait fui cette violence qui bouillonnait en lui et qu’elle avait provoquée.


Voulait-il une confrontation ? La revoir ? Oui. Non. Il ne savait plus, oscillant sans cesse d’un extrême à l’autre. Il était perdu.


D’autres que lui se seraient tournés vers le réconfort de l’alcool ou des drogues, voire vers des bras accueillants. Il n’était pas ce genre d’homme.


Que faire ? Que décider ?


Il voulait cesser de souffrir ainsi. De se tourmenter.


Il voulait oublier. Tout. Son allégeance envers Morion. Le Chaos. Estrée.



Et si je partais ? Pour aller où ? Pour faire quoi ? Et comment me libérer de mon allégeance ?



Cherchant à ordonner ses pensées, à les apaiser, il sortit sur la terrasse. S’assit en tailleur. Se plongea dans une transe légère, tentant de faire le vide dans son esprit, d’atteindre un calme qui le fuyait depuis le fameux soir où il avait trouvé la lettre maudite.


Peu à peu, sa rage se mit à refluer.



Je suis l’Ombre,



Insaisissable et mortelle,



Mon esprit est une lame.



Mon corps est une arme.



Estrée.


Le visage de la fille d’Eodh venait de s’imposer à sa conscience. Sa concentration fut balayée. La quiétude, l’apaisement, se refusaient toujours à lui. Cellendhyll avait réussi à ouvrir son cœur à Estrée, et ce n’était pas chose facile pour lui. Il l’aimait, sincèrement. En retour, elle lui avait menti, l’avait trahi de la pire des manières en assassinant Devora all-Chyarys, son amour précédent. Celle qu’Estrée avait su, au fil du temps, remplacer dans son cœur. Pour mieux poignarder ledit cœur par son aveu.


L’Ange avait envie de crier son désarroi. Comme le traduisaient ses cauchemars, il ne savait s’il avait envie d’étrangler la jeune femme ou de l’embrasser. Son amour pour elle se heurtait à cette trahison qu’elle avait commise à son encontre.


Il l’avait cherchée mais Estrée n’avait pas réapparu dans la citadelle et personne de sa connaissance ne savait où elle pouvait se trouver.


Il avait perdu foi en l’amour. Il n’avait plus de certitudes autres que celles qui concernaient directement sa survie.

 


La pièce principale de ses appartements était aussi austère que le caractère de son propriétaire. Meubles en wengé, une bibliothèque, un tapis d’entraînement, repoussé dans un coin. Un endroit fonctionnel, aucune notion de superflu. Même s’il s’y sentait bien, Cellendhyll n’éprouvait aucun attachement pour ce qui aurait dû représenter sa tanière.


Incapable de rester entre quatre murs, il quitta ses appartements et descendit jusqu’au rez-de-chaussée pour rejoindre l’écurie. Fort de son grade d’officier supérieur, il était libre de ses faits et gestes tant que Morion, son maître, ne réclamait pas ses services. Il choisit un vigoureux étalon rouan, qu’il avait déjà monté. En dépit de son humeur massacrante, il le harnacha lui-même avec le soin qu’il apportait toujours à ce genre de tâches.


Franchissant les larges portes de la citadelle, il s’enfonça dans la majestueuse forêt de Streywen, et lança sa monture au plein galop.


La canopée défilait à toute vitesse. Cellendhyll était penché sur sa selle, son rouan avalait la piste, heureux de s’ébattre.


L’Ange poussa son étalon autant que possible sans pour autant nuire à sa santé, tentant de s’oublier dans une galopade effrénée. Le soulagement, il le savait pour l’avoir déjà vécu les jours précédents, ne fut que de courte durée.


En vue des murs de la forteresse, il se sentit à nouveau écrasé par cette chape oppressante qui ne le lâchait plus.



Je dois quitter cet endroit. J’étouffe ici. J’en deviens fou.

 


Alors qu’il ressortait de l’écurie, son cheval bouchonné, un cristal taillé en forme d’étoile à sept branches, d’un parme vaporeux, traversa l’air en flottant et vint s’arrêter devant son visage. Une délicate note de musique résonna du cristal avant que ce dernier ne disparaisse dans une explosion silencieuse. Cellendhyll fronça les sourcils. Il ne pouvait ignorer le signal impérieux : Morion requérait sa présence.


Sans se soucier des gens ni du décor, il arpenta les couloirs, les escaliers, les paliers de la forteresse, pour rejoindre l’aile dévolue à la Maison d’Eodh.


Personne n’osa se dresser sur son chemin.




CHAPITRE 3

Mharagret Melfynn, baronne de la Maison Melfynn, était alanguie sur un grand sofa de cuir ivoire.

Assise sur un tabouret, celle qui était devenue sa confidente, Narah de Valbh, laquait les orteils de la maîtresse des lieux. La camériste faisait une bonne tête de moins que sa maîtresse. Son visage délicat, légèrement maquillé, était plissé par la concentration. Narah venait de passer une couche de laque rose. Elle s’attelait à présent à fixer de petites étoiles d’or nacré sur les pointes de chaque pied de la baronne Melfynn, s’acquittant de sa tâche avec doigté. Narah avait les cheveux mi-longs, ondulés, d’un roux plutôt clair, qu’elle portait en une sage queue-de-cheval. Son corps plein de rondeurs, mis en valeur par un corsage et une jupe plissée tous deux de teinte rubis, laissait à penser qu’elle n’avait aucun goût pour l’exercice – ce qui était vrai, seulement si cet exercice n’était pas de nature sexuelle.

Le salon privé de la Melfynn dénotait les goûts particuliers de la maîtresse des lieux. L’assemblage curieux de teintes pastel eût fait frémir plus d’un esthète. L’un des murs était peint en vieux rose. Un autre en mauve. Le troisième en violet et le dernier en vert canard. Le grand tapis en poils de licorne était couleur bronze. Les meubles, sans doute fort coûteux, taillés dans un bois aux reflets de réglisse. Pas de bibliothèque pour orner les murs – Mharagret détestait la lecture. Un grand tableau, en revanche, aux teintes sombres, figurait une jeune guerrière dressée au milieu des hautes herbes d’une lande battue par les vents, encerclée par un groupe de spadassins et déterminée à vaincre. Un autre tableau, de même taille et du même artiste, accroché au mur opposé, présentait la même guerrière dans le même décor, avec ses ennemis étalés tout autour d’elle, découpés, abattus de son sabre. à l’évidence, les traits de la guerrière s’avéraient en tous points identiques à ceux de la baronne.

Les deux femmes présentes dans la pièce semblaient du même âge mais ce n’était qu’une apparence.

Chacun des Puissants du Chaos se révélait en mesure – une fois accordé à la pierre-de-vie qui énergisait chaque Maison – de choisir son apparence à long terme. Mharagret avait depuis longtemps porté son choix sur celle d’une jouvencelle aux membres fuselés. Elle portait ses cheveux roux foncé coupés au carré. Pour la vêtir, une robe courte, moulante, destinée à mettre ses formes en valeur. En guise de maquillage, des pigments dorés ornant ses paupières et ses pommettes. Un fard à lèvres transformait sa bouche en un trait rouge sang. De larges boucles d’oreilles en platine ornaient ses lobes étirés, tandis qu’une dizaine d’anneaux couvraient ses doigts fins.

La baronne et sa suivante ne faisaient pas mystère de s’apprécier et passaient de longs moments ensemble. Mais si Narah arborait une mine détendue, la Melfynn bouillait d’une obsession qui grignotait lentement sa raison : venger la mort de son fils chéri, le détestable Rosh Melfynn.

— Il me faut trouver un moyen ! siffla Mharagret entre ses dents, le regard presque hanté. La mort de mon Rosh ne peut rester impunie. Morion paiera pour cette infamie ! Je sais fort bien que c’est lui le véritable instigateur de ce meurtre. Et ce méprisable Cellendhyll de Cortavar paiera également pour avoir servi d’exécutant. Mais même si ma détermination est sans faille, j’enrage de ne pouvoir déclarer de vendetta, on ne s’attaque pas à Eodh de front et surtout pas à Morion. Avant tout, avant de trouver un moyen d’abattre le Maître des Mystères, je dois me concentrer sur son subordonné, cet Adhan qui a assassiné mon fils. Cependant, il faut trouver un moyen de le faire tuer sans être impliquée.

Si la haine cuisante de la baronne Mharagret reposait sur une croyance erronée, elle n’en était pas moins vive.

— Enrôlez des assassins, comme la dernière fois, proposa Narah, sans lever les yeux de sa tâche.

— La dernière fois, ma chère, l’Adhan a décimé la secte de la Main Pourpre.

— La Main Pourpre a péché par excès de confiance, vous me l’avez signifié vous-même, Baronne. Vous n’avez qu’à trouver des tueurs plus compétents, plus prudents, également. Et je ne doute pas que sur le Plan Primaire, vous puissiez trouver ce genre d’hommes propres à vous satisfaire, vous en avez largement les moyens. Mon frère pourra sans doute vous conseiller à ce sujet, si vous le désirez. Tenez, même, vous n’avez qu’à organiser une sorte de concours entre les pires assassins des Territoires-Francs pour définir lequel d’entre eux sera capable d’éliminer Cellendhyll, cela devrait les motiver.

Mharagret leva ses longues jambes et écarta ses orteils pour constater l’excellent travail effectué par Mina.

— Hum… reprit-elle, songeuse. Qu’ai-je à y perdre ? Rien du tout, au fond. S’ils échouent, je n’aurai rien à payer. Si l’un d’eux réussit, je n’aurai plus qu’à m’occuper de Morion. Tu es de bon conseil, Narah, et je me félicite de pouvoir compter sur toi.

— Je vous suis toute dévouée, baronne, sourit modestement la confidente. Ne vous l’ai-je pas prouvé ?

— Si fait, j’en ai bien conscience. Tu sais pour ta part que tu peux compter sur ma bienveillance. D’ailleurs, j’allais oublier, ma chère, sourit la baronne, je tiens à t’avoir avec moi pour la fête qui se prépare.

— Mais je n’ai rien à me mettre ! s’inquiéta Narah, qui disposait pourtant de trois armoires pleines de robes.

— Oh, je suis certaine que nous pourrons remédier à ce détail, gloussa Mharagret.

Les deux femmes échangèrent un sourire complice. Puis Narah rangea ses ustensiles dans un coffret rebondi. Mharagret, pour sa part, faisait des mouvements de jambes afin de mieux admirer ses orteils fraîchement laqués.

— Ah, par tous les Chaos, soupira la baronne, revenue comme toujours à son obsession, je donnerais tout pour obtenir la tête de ce Cellendhyll de Cortavar !

Narah n’eut que le temps de manifester son assentiment d’un hochement de tête.

Sur ces entrefaites, on frappa aux portes du salon. La baronne donna l’ordre d’entrer. Gherstall de Valbh apparut.

Sans attendre, il rejoignit les deux femmes et s’inclina devant elles d’une courbette respectueuse du buste.

— Voici votre frère, Narah. Eh bien, Gherstall, quelles nouvelles m’apportez-vous ?

Gherstall, ayant reçu pour mission d’épier les faits et gestes de Cellendhyll, délivra son rapport, contant notamment l’état colérique dans lequel se trouvait l’Adhan, ainsi que l’altercation qu’il avait eue avec Yvain.

Les prunelles de la baronne scintillèrent de plaisir en apprenant la mauvaise passe que traversait l’homme aux cheveux d’argent. Elle s’exclama d’un ton doucereux :

— De Cortavar semble avoir du mal à contrôler ses pulsions. Cela ne peut m’étonner ! Oh, mais il me vient une idée. Dangereuse pour celui qui l’exécutera, mais bien menée, elle peut se révéler intéressante.

Gherstall fit un pas en avant et plia le genou devant Mharagret.

— Ordonnez, ma dame. Je suis votre homme.

Avant de répondre, la Puissante du clan Melfynn prit le temps de jauger les jumeaux. Le frère et la sœur ne cachaient pas leur ambition. Issus d’un clan vassal de moindre importance, ils s’étaient hissés à force de manœuvres plus ou moins honorables – mais toujours efficaces – au service direct de la Melfynn. Narah comme camériste, Gherstall comme espion et garde du corps. Parfaitement consciente de leurs ambitions, Mharagret, qui n’avait aucun scrupule, appréciait ce genre de mentalité, pour peu que ce soit à son avantage ; elle estimait en l’occurrence que c’était bien le cas.

Enfin, elle reprit :

— Mon plan est risqué, Gherstall, et sans doute tu seras malmené. Mais si tu écoutes attentivement mes directives, tout se passera comme je l’escompte… En retour, tu auras gagné ma gratitude.

La baronne mit dans sa dernière phrase un accent sensuel propre à enflammer les sens de son vassal.

— Vous rendre service ne peut que me combler, baronne Melfynn.

— Cela fait un certain temps que je te surveille. Tu as su, telle ta digne sœur, éveiller mon intérêt, répliqua Mharagret en jetant au guerrier un regard évaluateur à nette connotation sexuelle.

— Je me permets d’intervenir, ma dame, susurra Narah d’un air mutin. Si vous me laissez de côté, je vais être jalouse. N’auriez-vous pas un petit rôle pour moi ?
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